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AGONIE DU COTJIIRIER DE LYON. 
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' Le Courrier de Lyon est malade! le 
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 Propriétés, qu'elle établirait véritablement 

la tranquillité publique ; ils ont reconnu que, si 

cette monarchie est encore bonne à quelque chose, 

c'était peine perdue que de travailler à le faire croire 

à une population qui ne voulait ni lire ni écouler ; 

et puis le grand motif, c'est qu'il fallait donner de 

l'argent! Or, le juste-milieu n'a plus de dévoûment 

dès qu'il lui en coûte quelque chose!.... Il fallut 

donc continuer à aller clopin-clopant. 

Quel dommage pourtant de voir mourir sous ses yeux, 

daas ses mains , son enfant chéri , et cela malgré les 

subventions fournies mensuellement par le ministère ! 

— Que diable aussi, —Louis-Philippe et ses ministres 

sont trop ladres , on a raison de le dire ! Ils gardent 

tout pour eux !!— « Il faut qu'on leur expose une der-

« nière fois, la situation du Courrier, qu'on leur repré-

« sente les services immenses rendus par lui à la cause 

« philippico-monarchique, le danger auquel on expose la 

« bonne ville de Lyon en l'abandonnant aux furies anar-

« chiques de la presse républicaine!.... que l'état est 

« perdu, si on ne vient fortement â notre secours!.... 

« que l'anarchie au cent tèles ."Vetc, etc » C'est 

ainsi qu'on raisonnait dans la chambre du conseil du 

Courrier, il y a fort peu de jours; depuis, on s'est mis 

à l'œuvre. Pour appitoyer plus sûrement ceux auxquels 

on s'adressait, on a voulu que la supplique fût l'œu-

vre d'un homme influent, qu'elle contînt quelques fleurs 

de rélhorique capables de produire l'effet attendu. Un 

grand conseiller, nommé Sauzet, se chargea de cette œu-

vre ardue, et M. Gasparin, le préfet, EN A FAIT SON AF-

FAIRE (paroles textuelles). Un voyage doit même être 

entrepris jusqu'à Paris, pour celte importante négo-

ciation. 

Si donc, avant peu , le Courrier de Lyon n'est pas y 

mort et enterré , vous pouvez, chers lecteurs, être/ 

assurés que l'éloquence de notre premier administrai % 

teur n'aura pas été vaine : elle aura délié les cordoni 

si peu coulans de la bourse des fonds secrets;.... et leV 

Courrier se fâchera tout reuge, encore, lorsqu'on l'ap-

pellera Journal Ministériel Subventionné! 

Ce sont là des détails dont nous garantissons l'exac-



tilude scrupuleuse : il eu est de même pour ceux qui 

suivent. — Les derniers événemens ont achevé de dé-

goûter M. JOUVE, 'gérant responsable, du pauvre métier 

et des misérables collaborateurs qu'il s'était donnés : 

Il a jeté son abdication; elle a été reçue. Si le journal 

ressuscite, il apparaîtra avec un nouveau gérant réu-

nissant toutes les conditions formidables dont parlait 

M.Montfalcon , l'un des écrivains occultes, dans un de 

ses derniers articles. Or, voulez-vous connaître l'his-

toire de ce gérant ? Ecoulez , la voici : Il y a , de 

par le monde, un homme que sa conduite , pendant, 

comme après les journées de juillet 1830 , avait fait 

connaître assez avantagusecment, à quelques patriotes 

de cette ville; malheureusement, ses affaires ne pros-

pérèrent pas, il a eu besoin de secours : le gouver-

nement le nomma inspecteur des travaux de fortifica-

tions. Cet homme, d'un caractère remuant,, et cloué 

d'un jugement étroit, s'est laissé prendre à la glue 

dorée du pouvoir : il a oublié ses antécédens ipour 

faire cause commune avec les ennemis de la liberté, 

avec les ennemis des patriotes ! Malheur à lui ! s'il 

persiste ; il se prépare dès regrets et des remords pour 

toute sa vie. 

Le pouvoir avait besoin d'un gérant pour un de ses 

journaux : c'était un peu d'or contre le deshonneur qu'il 

offrait; ce n'était pas d'un écrivain, mais d'tin spa-

dassin qu'il avait besoin pour celte ignoble place!! — 

il l'a imposée comme prix de ses faveurs présentes et 

futures: monsieur (nous tairons encore aujour-

d'hui son nom par pudeur), homme dont l'incapacité 

absolue pour écrire est reconnue, l'a acceptée! — les 

écrivains de.la coulisse feront le journal, et mettront 

au bas la signature M , gérant: lui se promènera, 

touchera son traitement, et se battra quand on le 

lui dira! c'est principalement pour cet infâme office qu'il 

a été choisi!!!! 

On dit jgénéralement que c'est pure irréflexion, si mon-

sieur en est arrivé là; qu'il n'eût jamais commis cette 

faute énorme, s'il eût consulté un seul de ses amis ! 

Nous lui avons dit la vérité, qu'il réfléchisse sur les 

terribles conséquences de la conduite qu'il va tenir. Il 

n'est qu'au bord du précipice, qu'il se hâte de se re-

tirer avantd'y être définitivement jeté! bientôt il ne sera 

plus temps. 

Nous avons cru devoir lui dire ce qui précède, parce 

que plusieurs personnes nous y ont engagé!... s'il fran-

chit la barrière du camp, s'il va ignominieusement se 

placer dans les rangs de ceux qui soutiennent les prin-

cipes contre lesquels il a combattu jadis, qu'il ne l'ignore 

pas, le mépris dont on couvre les renégats politiques, 

va couler à flots sur son'front. Moins qu'un autre, il 

sera digne de ménagemens, car il va devenir l'ennemi 

de tous ceux qui le connurent jadis, et qui vont immé-

diatement le renier. 

Quant à nous, nous sommes désintéressés dans tout 

ceci, spadassin pour spadassin, autant monsieur 

qu'un autre, autant un autre que monsieur Rien. 

ne nous empêchera de faire notre devoir, tel que nous 

l'avons fait jusqu'à ce jour, tel que notre conscience 

nous le dictera. 

 —-T — 

MM. les Souscripteurs dont l'abonnement expire le 15 

decenwn, sont priés de le renouveler, S'ILS NE VEULENT 

POINT EPROUVER DE RETARD dans l'envoi de leur 

feuille. 9 

FUNAMBULES ACROBATES, 

Escamoteurs, Danseurs de corde et Grands Sauteu 

Royaux. 

Voyez-vous là... aux environs des Champs-Ely
S
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grand bâtiment ? c'est le théâtre des funambules ' ^ 

moteurs et sauteurs royaux. Le directeur qui expl
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nous devons lui rendre cette justice : c'est quejamai' 

troupe n'a possédé une plus riche collection d'esca 

moteurs et de sauteurs. 

Le spectacle va commencer ; voulez-vous y ̂  

je connais tous les personnages, je serai votre Cicérone 

Allons prendre nos places. 

Périgordini, paillasse de la troupe. 

« Entrez, entrez, messieurs et dames, les premiers 

« entrés sont les premiers placés : C'est aujourd'hui 

« la grande représentation extraordinaire des fumu. 

« bules et escamoteurs royaux. — Ne poussez dooe 

« pas, messieurs : — vous verrez, sans parler dedi-

« vers exercices exécutés par les premiers sauteurs de 

<t la troupe , vous y verrez le tour du porte-feuille est-

_« cuté par le Petit Poucet. — Doucement donc, dou-

ce cément. — Les manœuvres militaires et les deux 

« grands dangers courus par le jeune Rosolinol — Les 

« enfans et les militaires ne payent que moitié pJace. 

« — Le spectacle sera terminé par le grand exercice 

« de la couronne, avec parachute et le saut périlleus, 

« exécutés par le directeur de la troupe : l'incompa-

« rable Dutoupct. — Entrez , entrez, on n'attend que 

« vous pour commencer. » 

Pendant que la foule se presse , se place, qu'on al-

lume le lustre, et que la musique exécute la Parisienne, 

je vais commencer mon office de Cicérone en TOUS di-

sant un mot du paillasse : 

Périgordini, quoique boiteux, passe pour l'un te 

plus fameux sauteurs de la troupe. Une crosse dot 

que lui servait autrefois de balancier ; depuis quarante 

ans ce gaillard-là danse sur la corde, et vu sa sou-

plesse, on ne désespère pas de le voir danser dessous 

sans balancier. 

Mais voici les exercices qui commencent. 

Périgordini annonçant : 

Grands exercices sur la corde roide, par le Dief 

veilleux Soultino , avec un cierge pour balanciC' 

Cet acrobate a obtenu les plus grands succès ea ^ 

pagne, d'où il a rapporté des tableaux et une 

d'objets de prix. 

Périgordini. 

L'inimitable Petit Poucet, le plus adroit escamo^
11 

de la troupe. .
 e 

Le Petit Poucet avance, salue avec grâce et se 

devant une petite table. Attention! il va parler : *. ^ 

« sieurs et mesdames , je vais avoir l'honneur 

« présenter devant vous, le tour du portc-feui ^ 

« gique ou le million volé. Vous observerez 

« ne suis pas l'imitateur servile de tous ^
eS e

 |
);
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« teurs, mes confrères. Je n'ai ni instrument « 

« sique, ni gobelet, ni gibecière, ni comper ■ ^ 

« un million en billets de banque. Je les place ^ 

1 \ « porte-feuille ; voyez , messieurs , les billets y ^ 

« bien? Madame, ayez la complaisance de dire, P 



C'est bien. — Une, deux et trois : je souffle le mil-

' p
as

 plus de billets de banque que dans ma 

\\ farceur les a faits passer dans sa poche. 

Périgordini. 

crrancl divertissement des chiens savans , dressés 

Dupino s'avance gravement tenant une sonnette a la 

jua'net suivi d'une foule de chiens. Après les trois sa-

ints d'usage, il s'exprime en ces termes: 

, Messieurs et mesdames, vous n'êtes pas sans avoir 

entendu parler du fameux chien Munilo. Eh bien! 

messiei>rs, ce quadrupède n'était que de la crème 

fouettée auprès de mes chiens savans, sur lesquels 

vous voudrez bien fixer un instant toute votre at-

tention. Peut-être me direz-vous, mais Dupino , mon 

justes chiens sont gras, ventrus, il est impossi-

,Mejn'ils aient la moindre intelligence. Erreur, mes-

fiars, erreur ; les ventrus ]sont les chiens les plus 

remarquables par leur docilité. Yous allez, d'ailleurs, 

-en juger. 

I Attention, messieurs, (c'est à mes chiens que je 

I iparle, je me suis aperçu qu'ils étaient très sen-

I isibles à cette marque de politesse). Nous allons com-

I imencer par l'exercice général des boules ; voici des 

I boules blanches et des boules noires, il faut que cha,-

|« ciin de vous m'en rapporte une blanche. Partez 

\uns voyez, pas un ne s'est trompé. Ah! un ins-

I > tant, je fais erreur. Comment, Tamboureau, vous 

J * me rapportez une boule noire. — Yous serez puni. 

■raillasse, mon ami, tu supprimeras la nourriture à 

«ce gaillard, pour lui apprendre à vivre, 

« Maintenant, nous allons passer à un autre exer-

II " Me. Attention! Mahulin, aboyez; bien. — Jaubertin , 

■faites le mort; bien. — Vienneau, donnez la patte 

« droite ; bien. — Prunelleau, faites la révérence; bien. 

~ Jarsonneou , donnez la patte gauche; bien.—Fid-

'àironneau, debout; bien. —Lancelot, traînez-vous 

•sur le ventre; bien. — Sautez maintenant tous en-

semble pour la république. — Pour l'empire. — 

"P°ur la restauration. —Pour la monarchie mitoyen-
nf — Bravo. — Sautez pour l'honorable société. 

"{Tout beau, tout beau; que diable, assez, assez). 

'Ws voyez, messieurs et mesdames, que mes chiens 

^°at de fameux sauteurs, et qu'ils sautent pour tout 

» Périgordini. 
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"'taillp
 œuvres

 commandées par Rosolino. 

nue . n ' ~7 Sle§e- — Attention ! voici le moment cri-

hau fonîr 7courir ™grand danger* ~ v°yez' 
e
 la salle , ce canon de bois qu'on a 

chargé avec un haricot. — Feu! — Le coup est parti. 

— Ce monsieur, vêtu d'un habit brodé, est l'ingénieur 

de la troupe. Il accourt avec une toise pour mesu-

rer le danger. —Le haricot n'est passé qu'à un mè-

tre, quatre-vingt dix-huit millimètres de la tête de l'il-

lustre conquérant. — Attention! — Rosolino va cou-

rir encore un grand danger : — Examinez le cheval 

qui porte le héros. — Oh! la pauvre bête.—Eh bien! 

Qu'avez-vous_ donc ? — Ne voyez-vous pas ce miséra-

ble domestique qui enfonce une épée dans le ventre 

de ce cheval? Ah gredin ! Ah scélérat ! — Mais 

taisez-vous donc : c'est dans la pièce , j'ai vu la ré-

pétition. 

Grande fanfare. —La musique joue, La victoire est 

à nous. Au moment où l'intrépide guerrier défile à 

la tête des troupes, on entend l'air, Ah maman ! que je 

l'ai échappée belle. 

< Périgordini. 

Le grand exercice de la couronne , par M. Dutoupct. 

Au premier abord , M. Dutoupet paraît un homme 

ordinaire, fort ordinaire; c'est cependant le meilleur 

escamoteur et le plus fameux sauteur de la troupe : 

les poches pleines d'or, sans balancier, il danse sur 

la corde avec une hardiesse incroyable. Yous avez vu 

tout-à-l'heure le Petit Poucet escamoter un million. M. 

Dutoupet en fera disparaître , si vous voulez , dix , 

quinze, vingt, cent. Il y a trois ans , il escamota, sans 

y toucher , un château et des bois appartenant à un 

grand seigneur de ses parens. 

Attention ! Il s'élance sur la corde, à l'extrémité de 

laquelle on a placé une couronne. Ce riflard qu'il vient 

d'ouvrir doit lui servir de parachute.—Le voila parti. 

— Il arrive, prend la couronne et la place sur sa tête. 

— Mais voici le plus difficile : Il s'agit maintenant de 

revenir à reculons et à genoux d'où il est parti, et de 

faire le saut périlleux , une , deux et— 

La corde casse , 'le riflard se déchire, la couronne 

échappe à Dutoupet qui tombe sur le nez de Dargoutini 

qu'il renverse. Dargoutini en tombant s'accroche aux 

longues jambes de Rosolino, qui, en se retournant, po-

che avec le fourreau de son grand sabre un œil du Petit 

Poucet. Le Petit Poucet mord les mollets de Soultino. 

Soultino en se débattant, met avec son cierge le feu à 

la poche de Dupino. Dupino pousse des cris affreux ; 

les chiens savans se précipitent au milieu de cette mê-

lée : le lustre se décroche, il tombe sur les chiens et 

sur les sauteurs. Tapage infernal, brouhaha diabolique. 

Le peuple siffle, le commissaire de police se fâche ; il 

menace de faire évacuer la salle. On l'envoie promener. 

Le désordre redouble, les gendarmes arrivent; ils sont 

repoussés par le peuple qui se précipite sur le théâtre 

en un clin-d'œil. Acrobates, escamoteurs, chiens et 

sauteurs sont forcés de faire le saut périlleux par la croi-

sée. Le peuple reste maître du champ de bataille. 

Le lendemain la salle était fermée, et le directeur, 

sa troupe et ses chiens, étaient partis pour l'Angleterre, 

d'où on espère bien qu'ils ne reviendront jamais. 

Tribune. 
Nous recevons, du comité central permanent, la 

communication suivante : nos amis de la Tribune et 

de l'Association pour la liberté de la presse, auront 

déjà lu dans nos colonnes que les républicains lyon-



nais avaient partagé leur indignation, et prévenu leurs 

vœux. 

COMITÉ CENTRAL PERMANENT. 

Chers concitoyens, 

L'énormité de l'amende prononcée contre la Tribune, a provoqué 

l'indignation générale ; ce n'est plus ici seulement l'affaire de la 

Tribune, c'est l'affaire de la presse toute entière. Votre comité cen-

tral n'a pas pensé que son devoir pût se borner en cette circons-

tance à souscrire pour le paiement de cette amende, mais bien qu'il lui 

fallait protester contre un acte aussi brutal du pouvoir. H s'est donc 

posé en face des oppresseurs, pour que les attaques systématiques 

des gens du roi vinssent se briser contre une défense organisée et 

aussi systématique. Votre comité s'est donc fait centre de toutes les 

souscriptions ; il adresse un appel spécial à toutes les associations 

et à tous les patriotes , certain que cet appel sera entendu , car il 

a puisé dans votre concours passé l'assurance de votre concours 

actuel, il vous en remercie d'avance. 

Pour le comité central, André MARCHAIS, 

COMITE DE SOUSCRIPTION 

EN FAVEDR DE LA GLANEUSE. 

M. Cravolte, président du comité de souscription pour le paiement 

de l'amende de la Glaneuse, nous charge de faire connaître aux di-

verses personnes qui ont encore entre mains des listes de souscrip-

tions , qu'elles doivent les remettre immédiatement à M. Gentelel, 

caissier. 

Le compte des souscriptions sera immédiatement appuré et inséré 

dans la Glaneuse. 

Divers citoyens nous adressent des lettrée plus ou moius longues , 

qui, n'ayant pas un intérêt général direct, ne peuvent trouver place 

dans les colonnes trop restreintes de notre journal. 

—Nous Rvons reçu de M. L. Noël, jeune poète, à joyeuses inspira-

tions, une pièce de vers hostile au juste-milieu, où, certes, une 

verve caustique s'y montre à de fréquens intervalles. Nous regrettons 

beaucoup que les formes de notre journal nous privent aujourd'hui 

d'en extraire quelques passages. Nous serons plus heureux une autre 

fois.' 

PREFECTURE. 

La session du jury médical pour le département du Rhône, sera 

ouverte à l'Hôtel de la Préfecture, à Lyon, le 20 octobre prochain. 

Les aspirans au titre d'officier de santé, pharmacien , herboriste, 

et sage-femme, qui ne se sont pas encore fait inscrire, sont invités'^ 

se présenter de suite à la préfecture du Rhône, pour remplir celte 

formalité, sans laquelle ils ne peuvent être admis à l'examen du jury. 

Ils déposeront en même temps un extrait de leur acte de naissance, 

un certificat d'études, et un certificat de bonne vie et mœurs. 

Théâtre des Célestins 
La représentation, donnée avant-hier au bénéfice de M. Ferrand, 

a été aussi productive qu'elle pouvait l'être ; le public a voulu se 

montrer reconnaissant envers un régisseur empressé de varier ses 

plaisirs. L'on était les uns sur Jes uns , comme l'on dit de nos jours , 

et tout le monde a été satisfait. 

Le Roman nouveau a obtenu un de ces succès terre-à-lerre qui , 

s'ils n'appauvrissent pas un théâtre, ne l'enrichissent guère 'non 

plus. On verra celte pièce sans déplaisir, et elle variera le réper-

toire. 

L'Assassin n'a pas soutenu la réputation de gaîté et de folie qui 

l'avait précédé parmi nous. C'est un quiproquo assez niais et des 

couplets assez insignifians, que toute la verve comique de Breton 

n'a pu complètement réchauffer. 

Disons en passant, quo l'hostilité qui a accueilli Alerme , à son en-

trée en scène, est une oppositionjde malveillance qui cache peut-

être quelque mesquine rancune, et qui, dans aucun cas , ne peut 

tourner ni au profit de l'art, ni au profit du comédien. Un sifflet 

mérité corrige; un sifflet injuste décourage et irrite.,, g
n 

pas en riant tout l'avenir d'un jeune homme. 

L'ouvrage à recelte était Jonas dans le ventre de la Bal i 

s'il en fut, ridicule si vous voulez, mais pétillante d'o* 
pru et L 

mots heureux, la signature de Scribe en un mol. Dire q
u
'
0 

d'un bout à l'autre, c'est résumer la pièce Breton s'y^ | 

Iré d'une originalité extrêmement amusante; Barqui y a été soi^j 
compère; Mlle Baudoin est une naïade appétissante; Mme Rom^ i 

gracieuse, et , vieille ou jeune , Mme Herdliska, toujours si 

comédienne, a surfaire applaudir, dans son rôle difficile,les c 

d'octogénaire , et l'étourderie de fille de dix-sept ans. L
e Sllcc

' 

cet ouvrage a été remarquable, et l'administration sera lar» ] 

payée de ses dépenses. 

Quant aux décorations , elles font honneur à M. Alfred dii I 
élève de MM. Philastre et Cambon. Tout le monde voudrafa roj/"' 

Mille à parier contre un que je ne me trompe pas, eu
moilt 

d'avance le succès de Ponchard qui a commencé hier soir
Ia

m,
ti 

sentations dans la Dame blanche, j'ai entendu dire vingt foisq
ue

p
5
. 

chard n'avait pas de voix... dites-moi qui en a plus queiuiàl'opén 

comique? Et puis, cherchez quelqu'un qui chante avec plus 

et de goût.;, cherchez encore. 

Hervy-Leach va se montrer aux Célestins; foule assurée, rtceiies 

productives; personne n'est plus spirituellement bête"quec&hat 

là, qui est singe comme un singe, et chat comme un chat. Seprim 

du plaisir de le voir et de l'applaudir est une faute que peu de 1;» 

nais se repr^^ôj^lans peu de jours. 

On parhyfa^Pne nou*|U.e pièce faite exprès pour lui, où cent Mo-

sions de dt^yet&Rmjérveilleuse légèreté lui sont offertes. —S» 

attendons. \<k 

GLANE. 

Les discours de Louis-Philippe sont chargés à mitraille, il M 

les tire à bout-portanl. 

— On dit que la révolution de juillet a été jusqu'à présent tu 

fruit, elle a au moins produit une poire. 

— La poire de la révolution de juillet est bien àcre, elle abesoii 

que le peuple la travaille. 

— Les légitimistes de Lyon se sont chaudement amusés le î' 

septembre; ils ont dîné au nombre légal de 19, et crié rire Hem 

Y , les portes et croisées hermétiquement fermées. 

, — Les légitimistes ne trouvent pas 300 mille francs poM » 

server Bagatelle à leurs maîtres; 300 mille francs sont pourtantp« 

eux une bagatelle. 

— Le Courrier de Lyon dit comme M. de Pourceaujnac ■ ' 

quelqu'un n'est pas conlent de moi , il aura à faire à v 

narelle. » 

— Les uns ont des girans de paille dans la crainte des afin 

d'assises, les autres prennent des girans d'epêc; pour éviterde> 

faires d'honneur. 

ANNONCES. 
VENTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE-

Vendredi, 4 octobre 1833, dix heures du malin, sur la P
la
'

e
^ 

Michel, à Lyon , il sera vendu aux enchères, 1° <l
u

?
tre

'
ï

0
"

1
|
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« 

seaux avoine, 2° une garde-robe, 3° une table de nuit, * 

sinspour voiture, 5° une commode, 6° une glace, "° el 

très objets, le tout saisi. 

€0UTÔ ï>f iMusiqur \)oéaU-
Dirigé par M. LANGE CHIAIUNI , d'après une «" 

méthode perfectionnée par lui. .
 o 

Le prix des cours pour six mois est de 60 fr., P
00

^^ 3 

de 40 fr. , pour un mois de 15 fr. Chaque auditeur p ^ 

Le cours sera ouvert le 19 août prochain. — On sou» 

professeur, rue Désirée, n. 21, au 4e. du s 

Les leçons auront lieu de sept heures à-neuf u
eur 

trois fois la semaine. 

J. A. GRANIER, Gif* 

IMPRIMERIE DE PERRET, RUE ST-DOMINIQUE N° 13 - A LYON. 


